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M. RAMEAU ET "LA NATION"

En vos riiiurciant mille fois de l'ios-
Pitalité que vous avez bin lvoulu aicorder
i aIt Ld's, je vies lico' ei drecoi

mandeîrl à votre bitn'eil1lanc'. En effet, le
journal1 /i(/i du1t 4t avril 1878, ni i.

GGme fait l'honneur d'une nouvelle imer-
îuialî que' je nu v utdrais pas laisser sans
répliquî.

Cette miercuriale, comme la précédente,
vite les d1iscussions qui vont au tfond des
'hoses, itis elle rîni-hrit sur les clicanes

de dét ail et sur les questions de mots.
Quoi done, je cite le ouIble téiioig'nage ie
lIancroft et de liowisson, l'historien de la
Virginie, et, par un abus le mot, on ie
répond que la Virginie n'est pas le Mas-
sacliusett: il me faut donc citer le texte
même( le Banc-oft sur la -omiimiiunauté des
biens au Massachusett :

Il2 -ls 'tuitains d uievde foriein-ti
une association avec les lhonîînes d'affaires de
Loins, les services île ulhaque i miigrint furent
évalités a ui ciuapital d dix livres, et, peidait
sept annéîets enîtiere's, tous lets bénélices devaient
i-tre mis à part :alors, toute la masse, les mai-
sous, lis tirres, les jardti1u, les chlamtps Seraient

partagés eitre lis atioitiires en rat-titi de
leurs appoits.

Puis, dix pauges plus loin :
Cf' sstèmet' 'de no ilmité de la proprité

avait oCasioiin' de graves niconteitements
liti'ifue île la loi n 'était pas aussi efficace que
l'iitpulsion un iforme del'int'rit personnel, pour
produire la règularité' dans le travail ; /a menacer

, d i i/î(Il'prir(ri</ n( i/ir' les paresseux ne

pouvait changer leu caractère. Au printemps
dei 183, il fut convenîu que chaque famille en-
seieinerait pour son proire compte ... mais non
encore avuc faculti' de transmettre par héritage.
Le printemps suiuvatnt, chaque personne reçut un
petit terrain fief pétue/.

Enttii, cinq pages plus loin
Les émigrants réussint, en 1626 (ou 1627),

à racheter tous les droits dtes capitalistes anglais,
/i proprit uni- fuit partagée, et l'agricul-
tuiri se constitua sur la base de la propriété
lrivée. Lis cultivateurs devinrent ainsi le vée
ritables r e' ucirr'.

J'imagine cette fois 'avoir nis les points
-un les i, c't, si l'on parvient à iîmaîuginîer
încore qiuelque subtilité sophistique pour
s'usquive', ce tou' sera si curieux, que je
strai heureux de m'avouer battut.

Quant aux concessions carrées ou
rondes, je ne veux mêne plus en parler ;
il ne nianque pas aiuu Canada de géomètres
et de topographes pour apprécier la valeur

énérale le mes assertions, et ce serait
tomber dans la puérilité que d'épiloguer
sur la formne de quelques exceptions pri-
ititives dans la banlieue des villes.

Arrivoins dolne de suite aux forts du
ileuve Saint-Jcau. Notre critique se re-
tranche derrière une erreur d'imprimerie
sur le mtot Gi--se; cela est possible
mais il athriitim qute je considère comme
ilcentiqiutes le fort Latour, Jenmsek et Nash-
uuiak ; ceci est une autre erreur, car, dans
lis pages 205 et 206 le mon livre, j'établis
claireieiit la dualité île Jenmsek et de
Nashiouak ; ce que je soutiens, c'est que le
lort Latour et Jemnsek sont une seule et
mttêmei chose ; qu'importe quel soit l'en-
droit quie l'on nomme Jemsek aujourd'hui ?
Ce qlui est opportun, c'est de préciser le
lieu île demsek sous la domination fran-
iaise ; or, les documents que j'ai cités, et

plusieurs autres encore, ne laissent aucun
doute sur ce point. Faudra-t-il aussi les
citer iii .'/m conne pour Bancroft ? 'e
srait vraiment abuser de la complaisance
deîs journaux!

-1l'ose a peine reprenîdre t-n effet, tanit je
suis lomng, cette autre chicane à propos île
Il1emaquid, Portsmnouth et Piscataqua ; de
quoi s'agit-t-il i de l'expédition de Villieu,
îen 1694 ; or j'i résumé, page 204, la pro-
lire dépêche de M. do Villieu ;lque pou-
vî'z-v'ous mte demander de plus, vous quti
î'tes tun si granud amateur de diocuments i
Vous contestez une désignation d'ailleurs
insignitiuante, mais alors, c'est la dépêche
d' M. die Villieu qu'il fautdrait rectifier, et

nton pas mon anlyse ! .

Pussonts donc de suite à vos considéra-
tionîs agricoles. Vous voilà, je pense, bien
édifié maintenant sur les cultures des co-
l nies françaises, niais vous cherchez un
taux-f uyanît en prétendal~nt qjue j'afirmie
q1 u'i-ll hs éta ient iel usivemenlitt aigric'oli's

(næure/) ;en vérité, voilà un ladvurbe bien
trouvé, mais vous auriez hien dû eit ula

page 0où je l'emploie !le colsacre deux
chapitres, au contraire, à montrer qu'il Y
avait deux sortes l'établiss(mets fran
ais ; les uns, l(ui le simuvageî mltannoi, se

dressait au milieu de.s uoun-ur de IbLis,
des iétis et îles wigwams ;les autrss, ou
le seigneur, ruistirue gentillhonune, grou

pait des famnilles le cualivateus euop
eis, et sur celix- l reposait la force e-Ssn-
tielle de la colonisation.

Ai lieu due fairte retraite sur une telle
1quiv ue,1 ite il eut mieux valu a (ouIr que
vous aviez éte surpris par hose' pives(I que
je vous appurtais. Vouts disiez, en elfut.
avec bien plus de naïveté, en décemnbre
1877 : Le Ca'o iu/t irri/ suîrliî/ ~/ /<://)
du '11 îîî''b conrerd < /Larars:"' et réualilte,

telle était votre opinion, combien d'autres
le croient comme vous !1La plupart de nos
auteurs français lensaient ainsi Voltaire
enu était conîvainuî: làîatnahl danîs -'n
ampllhigour dléclaiatoinî luii onlait
i'owen. et Lerov-lIeailieui la îencorîe in
primé tout au long il y a dix ou douze ans,
dans un ouvrage couîronné pr l'Académie
franaise. Vous jurez, comme vous le
voyez, en tres-bonne compagnie ; mais.
par exemple, vous n'êtes pas heureux avec
les Mojiies.

Vous ignoriez que les Récollets et les
Capucins appartinssent au même ordre,
et maintenant que vous avez découvert
l'ouvrage du Père Helyst pour vous ren-
seigner, cela vous a rendu tellement fier,
que vous ne vous apercevez pas que vous
mie répondez par la phrase même dont je
m'étais servi (L'Opiiîn du 28 février).

Il y avait donc, dites-vous, des Récol-
lets et les Capucins en Acadie ? Oui vrai-
ment, commencez-vous donct vous en
apercevoir ? il s'y trouvait des Récollets
de 1619 à 1632, puis il y a eu des Capu-
cins de 1632 à 1654, et entin les IRécollets
demeurèrent seuls après la conquête an-
glaise, jusqu'au moment ot les lrêtres des
Missions etrangères vinrent s'installer en
Acadie vers 1684.

Que résulte-t-il île cei ? "est q(J lor-
Ire des Firanciscains fut longtelps chatg

des missions de l'Acadie, et qIue tantôt la
branche îles lécollets, tantôt la branche
des Capucins se trouvèrent engagés da n s
ce service, étant les uns et les autres sous
la direction d'un même général. Or, c'est
précisément parce que ces deux branches
de Franciscains étaient étroitement unies,
que vous avez pu trouver dans mon texte,
les indices d'une confusion qui n'existait
que dans votre esprit.

Permettez-moi donc, mon cher critilue,
da remarquer deux choses : c'est due vous
connaissez imîparfaiteient l'ilistoire id
l'Acadie, et que vous possédez meute mé-
diocrement l'histoire de votre propre pays.
Il ne suffit pas, en effet, d'adorer les do-
cuients, ni même cie les collectionner ;
l'antiquaire nmonomane possède lui aussi
beaucoup de documents, il les étale avec
orgueil, il annonce à tout venant qu'il a
des manuscrits, des pièces de première
main, il l'afficherait volontiers sur son
chapeau ; si l'on déplace une syllabe, une
motte de terre, il crie qu'on écorche l'his-
toire. L'historien, cependant, n'est pas si
rigoriste, il parle moins des documents,
mais il les possède mieux'; il en conmaît
les tenants et les aboutissants; il les comi-

prend, les contrôle et les complète ; il ne
méprise pas les petits détails de l'histoire,
niais il vise île suite au buit serieux dle la
chronique, sans s'i'mpetrer dlans les tîces-
soires ; le premier est simpiîlemient le potr-
teur des reliques, le second les discute, il
en sait l'usage et la valeur.

Quoi qu'il en soit, je ne terminerai pas
sans vous remercier b)ien cordialement de
l'allure nouvelle cde votre réponse ; je suis
heureux cde vous avoir déterminé à em-
ployer une critique plus p)olie et un ton
moins suflisant, mais je continute à regret-
ter que vous vous refusiez obstinément à
e'ntreîr ent l/ce dans le parallèle dle la No4-
velle-France et de le Nouvelle-Angleterre;
ce débat vous parait inutile et nmême ridi-
cule. Si oui trouve cette réponse insuffi-
sante, on ne peut nier du moins qu'elle ne
soit comnmode, mais elle manque d'autorité
préc'isémînt p arce qut'elle îst banale, et

qu'ehll est à la disposition île tout le

liintde.
l'our nous, il nous plairait, ait contraire,

e centraliser la disussion sur ce sujet
I orr li ntral et lev., ati lde sort ir
îles d1issrtations litries sur les points et

digulus îe l'histoire. le pour1sutvrai
doni s'uil cus richerches. et si M. l'édi-

teur de /' u/: u /'î/î/ne vîuî t bien tue
coiiniuîer sa bienveillance je lui env-errai

mes observat iuns sur li valeur îrupre des
deux i(ilolliis.

si j-n suis trili ,1e le recoiaitrai

voloiiti'(s. iir l'veu' île soil etTeur n est

l îlit uille lîl ive île faiÌ)îs-su ;il 1'y' a

que lh esprits idiocres iui ie se tron-

e it jaitais: ils ,piloguer'ienu t jusqu'à la
tilt ditu ionlÌ îîpour le lirouvit-er. Nous n'au-
nots pas fait, d'ailleurs, une i-uvre inutile,
car les études comparées sonot toujours
pleines îd'eseiguements pour tous. Mais
si, pai la-atl et Cntte l'attelte de liien
lies gis, Iluls i'ivions a ltimolti les

li suces, il ne riestera d1 fi"/î'l-/// que
pour les personnes qui auraient déclaré
itliscutab les les priéj îugés condanînes par
letud e le l'histoire et des faits.

J'ai l'honneur d'être,
"Monsieur l'Editeur,

Votre obt. et dévoué serviteur,

Ei. lAMEAU.
Paris, 2 mai 1878.

A LA VEILLÉE

Paris s'amuse. Non contente de se re-

poser au sein des joies et des fêtes de l'Ex-
position universelle, la grande capitale de
la France veut encore se donner le plaisir
de fêter les morts. Si la ville de Louis
XIV et de Bonaparte célébrait les héros
qui ont porté au loin le nom et la valeur
fraiçaise, ou ceux qui, dans iti champ
plus modeste, ont consacré leur vie a Pro-
mtouvoir les intérêts religieux et sociaux

île la Frai ticiil i (u tiontfli, nuis saluerions
avec bolll tlli la ut ' de ceux q(lui mtout-
rurent ainsi au poste de l'honneur et du
dévouement pour la France et la société
chrétienne.

Paris ne va pas jusque là. On a ou-
blié Jeanîne d'Arc ; on n'a pensé ni à Louis
IX, ni à Louis XIV, ni à Racine, ni à
Vincent le Paul. Mais au lieu d'exposer
a l'univers assîmblé à Paris, le courage, le
patriotismte, le devoueient cie tous ces vé-
ritables enfants cie la France, et de ces
aits le la société, on a préfér' céjébrer
Frantî'ois Arouet dit Voltaire Et le vingt-
huit de mai dernier, à l'occasion du cen-
tieie tanniversaire de la mort de celui q(ui
ne fut ni chrétien ni Français, Paris a
chanté Voltaire, ce vulgaire insulteur du
Clhrist. et le la France qui est fille du
Christ.

La chose s'est faite avec des formes. Il
y avait un comité d'organisation composé
de six sénateurs, île quatre députés, de
deux conseillers municipaux, et de plu-
smurs autres hommes de lettres. La presse
voltairienne chauffait à blanc le zèle îles
souscripteurs et publiait à son île trom-
pette qtue " le grand génie devait être cé-
" lébré dans toutes les villes cie France oiù

il existe de libres esprits qui estiment
que l'îuvre île ce grand sceltiîque n'est
pas encore accomipliî et que /'î'fimî est
î'encorîeh ebout." Ceut apllli est tire dlu

journtal La los Har./îîî'•.
L'atfluire a fini par' pr'endrte, et il y a eu

tête ;îdes sanîtés, des dlis'ourts, un diner
en règle, enfin, à l'htonneur du dieu
Arontt: une fête commeî les païens en ué-
lébraient en l'honneutr île Racchus, le dli'u

Mais, Dieu merci, ce sacrilège national
n'a pas été consomme sans protestations.
Cette fois enuor'e, contmn dans toutes les

circonstances oùt il s'est agi île défetndre
iDieu et lai patrie, l'honneur, la vérité et
la justice, les évêques dIe France et tout
leuur clergé ont élevé la voix et protesté
contre cette mîanifestation anti-française
et anti-chrétienne. L'honneur est encore
sauve.

Fa ut-il dlone qtue sut' cette noble terre'
deC IFrance'l se rentconttrînt touijouris t'îitî's

les extrémites des choses humaines !, La
vertui près dî tvice ; la graidemi, le de-
vouiement, l'honneur, à eôt eles bassesses
et des ignoinmies qui nu se peuvent dire1'.
Ilier, Paris et tu' la France se proster-
iaient en pii'rie's dvau't l l td (i 'itwur de
Jésus :ajujlounl'htui, voila qu'on s'age
nouille devant Voltaire

Maintenitanut Iule la close i'st faite, rai-
sonnonis-la, bien qu'elle ne soit pas d'un
grandl inté'rêt pour nous. A quel titre ce
dieu le fablique p eut-il re d'î'ligni
dît culte que sîs bons disciples itnnunt
de lui rendre A chati 'ue rasadi 'huie en
Son honneur, un a idit qiu' c'itait " hli

le e/raw/ .'<ie Paris lébrait au iml

île la I'rantc'."'
L'historien Poujoulat t juig Vultai :'

Soti crime,l dit cet illust'e auteur', uit i'obéir
aux mauvais peihalts de' soit îtemps, deles d'-
vilopper, de Il étendre, Ii'faire descendre l'in-erédulité ans l1s usses de ýlat popuflation par la
tora-i le re u",de :es Pe )1.1in a 4)e e crire

u'il n'itavait j;uials attau iI' 'lhis ta ismi.
C''la te peutt treit sérieuseni i î't et avec cot-
naissance de cause. Cette horrible parole :
&"iirae /'infîme, s'appliquait bien véritable-
ment au christianisme. Ses ouvrages attestent
jusqu'à la derni're évidence, le plus ardent di-
sir de renverser le règne île Jésus-'hrist. a
persévérante conspiration contrel'éIYvaigile re'vî'r
toutes les formes, prend tous les tons, tous les
aspects ; elle s'enfonce dans les siècles poîîur v
dénaturer les faits ; elle flatte en vers aimables
les passions Iit cSur.

Voltaire disait lui-miniî'me:

Je suis las d'eintendre ri3jter que douze
hoitmes ont sufli ponr établir le christianisme ;

j ' ai envie le leur prouver qu'il n'en faut qu'unlt
pour le détruire. . . .''

C'et honmne n'a rien respect. Il a fit boir'
l'impidté dans une coupe d'or toijours élégant',
toujours brillante...........................

Le ricanement, quelque spirituel qu'il soit,
peut-il constituer la philosophie ? Aurez-vous
le courage d'appeler Voltaire un philosophe, si
vous donnez ce noim à Pl aton, Socrate, Ciceront,
Sénèque, Pascal, Leibitz ?Faites don(. h'
triage dans l'intérét même de la renommée il,
l'écrivain ; prenez quelques trag,-lies et la I'-
rial, prenez toutes le,'s poésies das le genre
léger, hormis celles à jamais r-irouvtes par la
m torale :p'nz ldeux out trloisTh mvra s 'his-
toire, et eitiin tutti' la rslhla i hormlis
certaines enutormîités irreligiuiuss ;- pieiz aux
générations futures tout ce bagage qui suftirait
à plus d'une réputation, et si quîelque' chose de
Voltaire, quelque chose comme une ombre su.b-
siste encore errante et sensible dans l'espace,
cette ombre nous en 'aura gré..............

La guerre ardente de Voltaireîcontre nos îrou..
ances fera douter île soi génie.

Ce jugement d'un historien ille et
impartial, tnous peiiii Voltaire tel qu'il est.
Qui n'a pas lu le j uigeimtt dusavant comte
De Maistre sur l'auteur île la HLnr/ade,
dans lequel De Maistre lit que Voltaire a
imité le génie commie le diable imit' les
saints?

Louis Veuillot dit île Voltaire qu'il a
eu île l'esprit à condition île n'avoir pas
de ceur. Ses ouvrages sont brillants-
cie belle apparence, bien ornés-mais sans
noblesse, sans chaleur, sans eceur, sans
ame ; comme un cadavre richement ha-
billé, mais qui sent mauvais. Oit trouver
dans ces ricanements continuels la pensée
qui rêchauffe, élève l'esprit et forme le
cœur ? Y a-t-il un père clirtien qui vou-
drait laisser une seconde à sou enfant
quelques-unes îles productions de ce mau-
vais génie, tout suintant île corruption ?

Les disciples d'Arou nt ot-ils voulu ho-
norer' clans Arouët le courage, le patrio-
tismîte et toutes les vertus sociales t

Voltaire fut le plus lchie des Français
et le plus sauvage ennemi des institutions
sociales de ha Franîce. Il passa sa vie de
quuatre-vingts ans à dlénigrer la Francc' et à
insulter toutes ses gloires les p)lus belles
et les plus pures.

Sont-ce les vertus démocratiques du
patriarche de Ferney, que le p)euple di'
Paris a voulu célébrer le vingt-huit mai
dernier ? Jamais coturtisant des grandeurs
n'a été ni plus servile ni plus vil <lue Fran-
çois Arouit. Il mnéprisait le peuple qu'il
appelait lit i/ Wtunlire dijte dlu f<muet et do

/ont. C'est par haine du peuple qu'il
renia sa famille, et chanugea son nom
d'Arouiit en ccluii de monsieur de Vol-
taire.

Voltaire haïssait .J.-J. Rousseau a cause
deos idlées udétmocratiîues cie ce dernuii'r.
Ri'n dei graînd, r'iî'n dii niobl', ri-n d'
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